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Mater Dolorosa, Vladimir Midvichi, 2009, copie d’après une icône anonyme de l’école dite du village de Nicula, en Roumanie, au début du XIXe siècle. 

En ce temps-là...
Des images venues d’ailleurs racontent une autre époque
De la foi, on doute souvent
de ces excès. Mais, dans les
objets auxquels elle a donné
forme, à plus d’une occasion
on se complaî t .  Et  s i  les
Églises avaient toujours la
beauté des images auxquelles
elles ont donné naissance. 

N O R M A N D  T H É R I A U L T

I
l faut faire un ef for t
pour trouver le local.
C’est à l’étage, dans un
de ces édifices qui abri-
tent à la fois des lofts,
voire, on pourrait le

croire, des usines, mais surtout
des salles à usages multiples.
En fait, si on observe bien, on
trouvera même un temple,
qu’un pasteur d’une autre foi
anime. Ce n’est cependant pas
là qu’il faut se rendre mais bien
au deuxième, là où l’Atelier
d’arts anciens Valuarda a trou-
vé un espace de travail qui, en
ces jours, est toutefois devenu
l o c a l d ’ e x p o s i t i o n . N o u s
sommes rue de Courtrai, au
4000, dans le local 202, dans
cette rue que borde au nord la
voie ferrée dans Côte-des-
Neiges, à l’ouest du chemin du
même nom.

Et qui pénètre aura la sensa-
tion d’être transporté dans un
univers qui n’a rien de montréa-
lais. Car, sur les murs, il y a ac-
crochées en série des images
au contenu explicite. Ce sont
des icônes, identiques, pour
plus d’une, à celles que la tradi-
tion orthodoxe, ou grecque, ou
byzantine, a au fil des siècles
perpétuées. Et il y en a d’autres
aussi, différentes, et il faut se
renseigner pour apprendre
qu’ici ces icônes sur verre 

proviennent d’une autre culture,
la roumaine, comme l’est aussi
l’origine des deux animateurs
du lieu, Aura Chiriac et Vladimir
Midvichi, deux récents arri-
vants en ce pays qui transmet-
tent des enseignements où l’icô-
ne, la gravure, la fresque sont
ici produites dans le respect des
techniques traditionnelles. 

Images d’ailleurs
Nous savons qu’il existe un

marché de l’icône. La pièce sera-
t-elle venue d’un temps et d’un
lieu lointains qu’elle donnera lieu
à une surenchère, qui explique
que les territoires de l’ancienne
URSS voient vivre encore aujour-
d’hui plus d’un trafic. Mais nous
ignorons cependant que Mont-
réal accueille plus d’un espace
où sont produites ces images de
facture obligatoirement stéréoty-
pée: la tradition impose en effet
les poses des personnages, la
correspondance des couleurs,
l’attitude et la composition, et
nulle dérogation n’est admise, à
moins d’accepter que l’œuvre
produite devienne alors autre
chose, ce que nous, Occiden-
taux, appelleront alors un ta-
bleau ou une simple œuvre d’art.

Mais bienvenue ici dans
l’Atelier Valuarda, et profitons
alors de l’occasion pour voir en
direct ce qui souvent n’est
connu que par les livres ou par
ce que les voyages font décou-
vrir à celui ou celle qui par-
court l’Europe de l’Est ou les
régions au nord de la Méditer-
ranée. Et place ainsi aux cou-
leurs vives, aux formes circu-
laires, tout comme à la cursive
de facture cyrillique. 

Cultures
Si l’Église, la catholique sur-

tout , vi t une présente ère

contestataire, quand un Hans
Küng, théologien éminent, dé-
nonce lui aussi l’arbitraire qui
anime le Vatican, quand aussi
les extrémistes font remettre
en doute les valeurs d’un islam
aux visées politiques, quand
les scientologues sont même
non tolérés en une France «ou-
verte», quand laïcité et éthique
sont souvent plus prêchées
que les dogmes des diverses
fois, il ne faut toutefois pas ou-
blier que les trésors des di-
verses cultures planétaires,
ceux qui r empl i ssent les
Louvre et autres Metropolitan,
parlent, eux, souvent de ce
qu’ailleurs il faut taire: la vie
des saints, les épisodes des di-
verses bibles, les moments
d’histoire qui, jusqu’à 150 ans
de nous, étaient les sujets pre-
miers des productions ar tis-
tiques. Et on a même dit de
Lascaux que ces murales
étaient de nature religieuse,
étant une invocation des dieux
en vue d’une bonne chasse. 

Et devant tout cela, qui visite
ou musée ou église ou temple
plus d’une fois tombera en admi-
ration: on regarde les vitraux de
Chartres, on s’imprègne de l’es-
pace d’Orcival, on s’immobilise
à Saint-Pierre tout comme on
pourchasse les Caravage, et,
cela dit, tout en sachant qu’on ne
parle ici que d’une por tion
congrue de l’art occidental.

Mais cette foi, on l’aime.
Loin des querelles qui sou-
vent ont accompagné son
émergence, sans avoir à re-
vivre ces excès, on se dit que
des gens simples ont vécu à
l’ombre, quand ce n’était pas
sous la férule, de beaux ob-
jets. Et le travail des artistes
mérite éloge : Le Jugement
dernier d’un Van Eyck, dans la

cathédrale de Gand, est ainsi
transmis dans une atmosphè-
re de recueillement. 

Car là il n’y a pas de dogma-
tisme. Tout comme il n’y a pas
obligation de se soumettre à
des analyses, ou à des diktats.
Ici, seuls les sens jouent un
rôle, et à chacun et chacune
d’établir les règles qui régi-
ront sa perception. Et le dis-
cours qui s’ensuivra sera de sa
seule responsabilité. 

Mais cela n’est pas la foi. Et
combien d’artistes ont ainsi eu
dans le passé à sub i r les
foudres des autorités qui n’ad-
mettaient point les déviations,
qu’elles fussent iconogra-

phiques, thématiques ou sty-
listiques. Et lisez Mon nom est
Rouge , d’un Pamuk, pour
constater à quelles consé-
quences s’expose qui ne res-
pecte pas les tables d’une loi. 

Mais qui se rendra à l’Atelier
Valuarda d’ici le 9 avril, sauf de-
main jour de Pâques, n’aura
t o u t e f o i s p a s à c r a i n d r e
quelques remarques agres-
sives. Il sera en fait accueilli
avec plaisir et trouvera réponse
à plus d’une question, aussi
longtemps qu’il s’interrogera
sur la nature des objets, des
œuvres, mis en exposition. 

Le Devoir

Le Miracle des saints Flore et Laure, Françoise Crouzier, 2008,
copie d’après une icône russe de l’école de Novgorod, au début
du XVIe siècle. 
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T H I E R R Y  H A R O U N

«N otre faculté se por te
bien malgré un contexte

dif ficile pour l’ensemble des fa-
cultés de théologie et de sciences
religieuses au Québec», sou-
ligne d’entrée de jeu Marc Pel-
chat, doyen de la Faculté de
théologie et de sciences reli-
gieuses de l’Université Laval.
Il précise que trois facultés ont
fermé leurs por tes au cours
des dernières années au Qué-
bec. «La cause principale est la
baisse du nombre d’étudiants.»

Inscriptions en baisse
La faculté que dirige M. Pel-

chat est aussi aux prises avec
une baisse de fréquentation
depuis quelques années. Si,
aujourd’hui, elle compte un
peu plus de 300 étudiants, «on
en comptait probablement le
double il y a 25 ans». Le corps
professoral, lui, a baissé de
près de 50 % depuis 1997, ajou-
te-t-il. Il regroupe actuellement
17 professeurs.

La baisse des inscriptions
n’est pas étrangère à l’actualité
religieuse, fait remarquer 
M. Pelchat. «Nous sommes 
inévitablement af fectés par les
transformations qui se produi-
sent dans la société et l’Église.
Vous savez, les Églises vivent
leur propre crise, pour ainsi
dire. D’ailleurs, elles engagent
moins de personnel qualifié
parce qu’elles ont moins d’ar-
gent. Elles sont plus pauvres, y
compris l’Église catholique. Cel-
le-ci, par ailleurs, engage moins
de personnel laïque qu’il y a
quelques années, ou encore elle
engage du personnel moins
qualifié et qui n’a pas nécessai-
rement un baccalauréat.»

De fait, n’y a-t-il pas moins
d’intérêt pour la chose reli-
gieuse et théologique dans la
société? «En fait, il y a beau-
coup d’intérêt pour la question
religieuse. Il en est tellement
question [dans l’actualité] et
pas moins qu’auparavant, je
vous dirais. Par contre, c’est
autre chose de transformer cet
intérêt en inscriptions dans nos
programmes de baccalauréat,
de maîtrise et doctorat. Et pour
faire quoi, au juste? Voilà la
grande question. Il nous faut
donc adapter notre offre de pro-
grammes.» Le mot est enfin
lancé: adaptation! 

Des changements 
Concrètement, poursuit-il,

cette faculté a demandé, il y a

18 mois, à des exper ts ex-
ternes de conduire une évalua-
tion institutionnelle de l’en-
semble de ses programmes.
En d’autres mots, de formuler
un diagnostic, ce qui «nous a
permis de revoir nos pro-
grammes aux trois cycles». Ain-
si, au premier cycle (études bi-
bliques, pastorales, théolo-

giques et sciences des reli-
gions), on propose deux che-
minements. «Il y a un chemi-
nement de 90 crédits qui mène
au grade civil ou régulier. Et
l’autre est un cheminement ec-
clésiastique qui mène à l’obten-
tion du grade civil et du grade
ecclésiastique.» Ce dernier che-
minement compte 120 crédits,
dont 90 en théologie et 30 en
philosophie.

«Nous avons donc ajouté 30
crédits en philosophie, précise le
doyen. C’est indispensable à la
pratique de la théologie; ce qui,
d’ailleurs, répond aux normes
canoniques formulées par la
Congrégation pour l’éducation
catholique.» On ne sera pas sur-
pris d’appendre qu’on y ensei-
gnera Socrate, Platon, Aristote,
Descartes et le rationalisme, la
philosophie de l’existence, Tho-
mas d’Aquin, la philosophie du
Moyen-Âge, Hegel, la philoso-
phie de l’action et les principes
de logique.

À la maîtrise, continue
Marc Pelchat, «on vise un
meilleur encadrement des

élèves et on veut aussi favoriser
un dialogue entre eux». Par
simple curiosité, nous avons
demandé à M. Pelchat de dé-
cliner les récents sujets de
mémoire. «Alors, il  y a la
conversion chrétienne, l’analy-
se sémiotique du livre VIII des
confessions d’Augustin, le par-
tenariat au cœur de l’aumône-

rie militaire
canadienne,
la per tinence
publique de la
t h é o l o g i e
c h r é t i e n n e
après le désen-
chantement du
monde et une

lecture de Kierkegaard en re-
gard de la communication
d’existence.»

Enfin, au doctorat, «on veut là
aussi créer une vie intellectuelle
plus forte collectivement. On sait
que, habituellement, au pro-
gramme de doctorat, il y a peu
de cours et les étudiants tra-
vaillent souvent seuls; en fait, on
trouve qu’ils sont trop seuls.
Dans cette perspective, nous
avons créé un cours qui mise sur
des activités qui permettent aux
élèves d’élargir leur espace intel-
lectuel. Nous leur accordons, par
exemple, des crédits pour avoir
participé à des conférences et à
des colloques qui traitent de su-
jets autres que les leurs.»

Tous ces changements at-
teindront leur «vitesse de croi-
sière» en septembre prochain,
note Marc Pelchat. Souli -
gnons au passage que cette
faculté détient un secteur de
recherche bien établie. Elle
of fre aussi une formation 
à distance.

Collaborateur du Devoir
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R E L I G I O N
Faculté de théologie et de sciences religieuses

L’Université Laval s’accommode
« Il nous faut adapter notre offre de programmes »
La Faculté de théologie et de
sciences religieuses de l’Uni-
versité Laval est en voie de
remanier ses programmes
d’enseignement aux trois
cycles, histoire d’être à jour.
Sur vol  d ’une facul té  qui
s’adapte à la réalité religieu-
se et théologique.

©UNIVERSITÉ LAVAL / MARC ROBITAILLE

Marc Pelchat, doyen de la Faculté de théologie et de sciences
religieuses de l’Université Laval

SOURCE UNIVERSITÉ LAVAL

Une partie du campus de l’Université Laval

La Faculté de théologie et de sciences
religieuses de l’Université Laval est aux
prises avec une baisse de fréquentation
depuis quelques années



H É L È N E  
R O U L O T - G A N Z M A N N

C réé en 1983 par la congré-
gation des jésuites et re-

groupant par là même toutes
ses œuvres sociales, le Centre
Justice et Foi se pose comme
un outil d’analyse sociale tour-
née vers l’action. Principal 
objectif: changer la so-
ciété, rien de moins,
et appor ter une ré-
flexion critique tenant
compte de toutes les
dimensions qui nous
traversent, politique,
économique, sociale,
psycho log ique et  
spirituelle. 

«Les questions sou-
levées présentement
au Québec — à l’ins-
tar de nombreuses
autres nations dans le
monde — sur les fon-
dements et le cadre de
notre vivre-ensemble
sont exigeantes et com-
plexes, poursuit le communi-
qué. Il est donc crucial d’ou-
tiller les nouvelles générations
pour ces défis, qui ne pourront
d’ailleurs que s’accentuer. Les
jeunes Québécois ont besoin de
développer une compréhension
des phénomènes religieux qui
— qu’on le veuille ou non — se-
ront au cœur des enjeux socio-
politiques du XXIe siècle.»

En analyse
Outre ce cours d’éthique et

de culture religieuse, les su-
jets de préoccupation et les
prises de position ne man-
quent pas ces derniers mois:
les accommodements raison-
nables, bien sûr, mais aussi le
profilage racial, les migrants à
statut précaire, les regroupe-
ments familiaux après le séis-
me en Haïti, le nouveau calen-
drier scolaire, l ’accès des
femmes aux ministères ordon-
nés de l’Église catholique, etc.

«Nous ne sommes pas un
centre pastoral, souligne Élisa-
beth Garant, mais notre analy-
se se développe au nom d’un
parti pris et d’un choix de va-
leurs de dignité humaine qui

sont inspirées de l’Évangile.
Nous tenons compte des plus
vulnérables, nous luttons contre
cet antagonisme entre les riches
et les pauvres qui fait scandale
à notre conscience de chrétiens,
donc contre le néolibéralisme.»

Le tout dernier numéro de
la revue Relations, le magazine
lié au centre, porte justement

sur les solutions 
de rechange écono-
miques. Il lance des
pistes aux politiques.
«Relations date de
1941, bien avant la
création du centre ,
explique Jean-Claude
Ravet, son rédacteur
en chef. Nous ne nous
faisons pas systémati-
quement l’écho de ses
points de vue, mais
nous avons bien 
entendu un lien lo-
gique, des valeurs
communes auxquelles
nous donnons une vi-
sibilité. Dans le cas de

notre actuel dossier sur la mon-
dialisation financière et ses en-
jeux, il s’agit de lutter contre la
fatalité, de donner un sens à
nos gestes, de sor tir d’un rap-
port marchand. Nous sommes
habités par un souci de rendre
la réalité poreuse à des change-
ments qui iraient dans le sens
d’une plus grande prise en
compte des exclus et des laissés-
pour-compte.»

Microcosme
Si le Centre Justice et Foi

tourne aujourd’hui avec une
dizaine de personnes em-
ployées à temps plein, elles
sont bien plus nombreuses à
graviter autour de lui. Univer-
sitaires, sociologues, philo-
sophes, politologues, écono-
mistes, théologiens, mais aus-
si des gens de terrain, syndica-
listes, animateurs sociaux,

membres d’organismes com-
munautaires. Deux cents à
deux cent cinquante auteurs
écrivent dans la revue chaque
année. Ils par ticipent égale-
ment aux soirées Relations,
grands moments d’échanges
et de débats, et aux différentes
activités du secteur Vivre en-
semble, qui depuis vingt ans
réfléchit aux enjeux de la mi-
gration, du pluralisme de la so-
ciété québécoise et de l’inter-
culturalisme et de l’œcuménis-
me qui en découlent. 

«Nous menons un travail in-
tellectuel tout en restant très
liés à la réalité, précise Élisa-
beth Garant. Nous voulons être
une inter face entre le monde
universitaire et les lieux d’enga-
gement. Dans nos activités,
nous veillons à ce qu’il y ait
toujours, d’un côté, des gens qui
ont une pratique régulière du
terrain et, de l’autre, des uni-
versitaires susceptibles de
conceptualiser pour éclairer
une problématique, un enjeu,
un défi.» 

«La revue Relations sert aus-
si à rendre cette réflexion intel-
ligible, abordable, accessible à
tous, ajoute Jean-Claude Ravet.
Nos lecteurs traditionnels vien-
nent du milieu communautai-
re, des gens de terrain, des ca-
tholiques engagés socialement,
des intellectuels, mais de plus
en plus de jeunes, des étudiants,
toutes les personnes préoccupées
par le souci de comprendre.»

Un auditoire 
à renouveler

Dif ficile pour tant de tou-
cher la relève. Si le public ré-
pond massivement présent
aux dif férentes activités du
centre, il reste qu’une partie
impor tante de la population
n’est pas rejointe. «Notre en-
tourage est vieillissant et cette
question sera cruciale dans une
dizaine d’années, estime Élisa-
beth Garant. Si nous voulons
rester une référence, un outil, il
faut renouveler notre auditoire
et aller toucher les plus jeunes.
Or, pour cela, nous devons nous
remettre en question, nous pré-
senter à eux d’une manière qui
leur soit recevable. Les jeunes
sont élevés dans un contexte où
tout va très vite. Où la nouvelle

prend plus de place que la ré-
flexion de fond.»

Pour parvenir à les rallier, le
Centre Justice et Foi a lancé le
projet Béati, destiné à la géné-
ration des 20-40 ans. «Nous en
sommes à une phase d’écoute.
Nous essayons de comprendre
les questions qu’ils se posent. Ils
ont un rapport dif férent à l’en-
gagement, aux institutions so-
ciales qui sont le fruit de luttes
qu’ils ne connaissent par fois
même pas. Nous devons abor-
der la question de la mémoire,
de la transmission de nos com-
bats sociaux.»

Transmettre: voilà l’un des
futurs grands chantiers du
centre. Mais aussi convaincre,
parce qu’Élisabeth Garant l’ad-
met, «nous n’avons pas tou-
jours les succès qu’on espérerait
avec les élites politiques. Les
gouvernements bougent dif fici-
lement. Nos ef for ts doivent
donc porter sur la conscientisa-
tion des citoyens.»

Collaboratrice du Devoir
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R E L I G I O N
Centre Justice et Foi

« Notre analyse se développe au nom d’un parti pris
et d’un choix de valeurs de dignité humaine »
Relations poursuit depuis 1941 son œuvre de réflexion
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Février 2010. En pleine polémique sur la nécessité du cours
d’éthique et de culture religieuse, le Centre Justice et Foi
prend position. Dans un communiqué, sa directrice générale,
Élisabeth Garant, fustige ses détracteurs, les accusant de
profiter «de la confusion entourant les débats sur l’identité
nationale, la laïcité, les accommodements raisonnables et les
manifestations religieuses dans l’espace public pour mener la
charge contre ce nouveau cours».

SOURCE CENTRE JUSTICE ET FOI

Élisabeth Garant, directrice générale du Centre Justice et Foi, est persuadée que «les jeunes
Québécois ont besoin de développer une compréhension des phénomènes religieux».

SOURCE RELATIONS

Jean-Claude Ravet, rédacteur en chef de la revue Relations

Deux cents 
à deux cent
cinquante
auteurs
écrivent 
dans la
revue
Relations
chaque
année



M A R T I N E  L E T A R T E

«C’ est une crise extrême-
ment grave, cer taine-

ment la plus grave du siècle. Bien
honnêtement, je ne sais pas com-
ment elle s’en sortira», affirme
Marie-Andrée Roy, professeure
au Département des sciences
des religions de l’UQAM, en par-
lant de la situation qui prévaut
dans l’institution romaine. 

Déjà, l’Église a été grande-
ment secouée ces dernières
années, alors que de nom-
breux scandales sexuels ont
éclaté dans plusieurs pays où
des prêtres ont été accusés
d’agressions sexuelles contre
des enfants. C’est maintenant
le pape lui-même qui est mon-
tré du doigt pour avoir refusé
de sanctionner, à la fin des an-
nées 90, un prêtre américain
accusé d’avoir commis des
agressions sexuelles contre
200 enfants sourds durant les
années 1950 à 1974.

«C’est majeur, parce que c’est la
figure même du pape qui est atta-
quée. À l’époque, il était à la tête
de la Congrégation pour la doctri-
ne de la foi, ce qui signifie que
l’autorité de l’Église parlait par
lui. S’il a contribué à cacher des
choses, à camoufler des scandales,
c’est très grave, d’autant plus qu’il
a occupé ce poste pendant envi-
ron 25 ans», explique-t-elle. 

L’autorité morale 
de Rome

D’après la professeure, la na-
ture des gestes reprochés ex-
plique pourquoi l’opinion pu-
blique est si scandalisée. «On
ne reproche pas à un prêtre
d’avoir eu une aventure avec
une madame, ou encore à un
prêtre d’avoir eu une bonne
amie… On parle de pédophilie,
d’exploitation sexuelle d’enfants
qui, par définition, sont vulné-
rables. Ces prêtres avaient aussi
une autorité sur ces enfants, en
plus d’avoir une espèce d’auréole
que leur donne leur image reli-

gieuse. L’opinion publique ne
peut pas prendre ça», af firme
Mme Roy. 

Pourrait-on aller jusqu’à la dé-
mission du pape? «Ah! On a eu de
tout dans l’Église! Chose certaine,
c’est très très grave, ce qui se passe
en ce moment», précise-t-elle. 

Toutefois, si le grand public
est scandalisé, rares sont ceux
qui, à l’intérieur même de l’Égli-
se, osent critiquer Rome. Pour-
quoi? «Bien sûr, depuis la sépara-
tion de l’Église et de l’État, Rome
n’a plus de pouvoir coercitif. On
n’est plus à l’époque du Moyen-
Âge où Rome pouvait se servir du
bras séculier pour allumer le bû-
cher de l’Inquisition! Il n’en de-
meure pas moins que les gens ont
intériorisé le pouvoir de Rome et
qu’ils ont appris à s’y soumettre.

C’est encore comme ça aujour-
d’hui. Toutefois, je suis convain-
cue que l’épiscopat québécois doit
être profondément mal à l’aise
avec ce qui se passe en ce mo-
ment», croit Mme Roy. 

L’Assemblée des évêques ca-
tholiques du Québec n’a pas
rappelé Le Devoir. Dans un
communiqué, le cardinal Marc
Ouellet, archevêque de Québec,
a pour sa part dénoncé «le pro-
cès d’intention véhiculé présente-
ment par plusieurs médias visant
à mêler le pape Benoît XVI à la
dissimulation de cas d’abus
sexuels», tout en qualifiant de
«drame innommable» les révéla-
tions d’agressions sexuelles qui
éclaboussent l’Église catho-
lique. Mgr Ouellet affirme égale-
ment que le pape a toujours dé-

fendu la «tolérance zéro» devant
les actes de pédophilie. 

Il a toutefois précisé qu’il
n’accorderait aucune entrevue
concernant la crise qui touche
le Vatican. 

Des problèmes de fond
Jusqu’à maintenant, devant

les nombreux scandales, Rome
n’a pas annoncé la mise en pla-
ce de procédures particulières
ou encore de réformes ma-
jeures à l’interne pour s’atta-
quer aux problèmes. 

«Le pape a dit que c’étaient
des crimes épouvantables et il a
demandé que les prêtres soient
poursuivis en justice. Toutefois,
il a fait comme si c’étaient eux,
le problème. L’Église ne recon-
naît pas la pleine responsabilité

dans ce qui arrive», af firme
Marie-Andrée Roy.

D’après la spécialiste, qui a
beaucoup étudié la question
des femmes et de l’Église,
Rome devrait revoir sa position
sur deux grandes questions
pour s’attaquer au problème
en profondeur. 

D’abord, la sexualité. «Que ce
soit à travers ses prises de position
pratiquement irresponsables par
rapport à la contraception et à
l’utilisation du condom, ou encore
le rejet de l’avortement et l’inter-
diction des femmes dans le sacer-
doce, puisqu’on les considère com-
me un sujet sexué dangereux pour
les prêtres, l’Église montre qu’elle
a une vision profondément négati-
ve de la sexualité», explique-t-elle. 

La chercheuse croit que cela a

pour effet d’encourager les gens
qui ont de la difficulté avec leur
sexualité, ou encore avec leur
rapport aux femmes, à être or-
donnés pour vivre à distance de
ces problèmes. 

Marie-Andrée Roy en a aussi
contre le vœu d’obéissance. «Le
fait que l’Église demande aux gens
de se soumettre veut dire quelque
chose. Lorsqu’on demande la sou-
mission d’une personne, on ne fa-
vorise pas qu’elle devienne une
adulte responsable capable d’exer-
cer son propre jugement moral.»

Qui est rejoint 
par l’Église en 2010?

Scandales sexuels, rejet de la
contraception et de l’avortement,
exclusion des femmes, soumis-
sion à l’autorité: rien pour
convaincre les Québécois de re-
tourner dans les églises qu’ils
désertent depuis la Révolution
tranquille! Pour tenter de recon-
quérir des fidèles, Rome devra-t-
elle revoir ses positions?

«Attention!, s’exclame Mme
Roy. Au Québec, c’est vrai que
seulement 5 à 10 % des gens sont
pratiquants. À cet égard, le Qué-
bec ressemble à la France. Mais il
ne faudrait pas penser que c’est re-
présentatif de ce qui se passe
ailleurs en Amérique et en Euro-
pe. Au Canada, on retrouve entre
25 et 35 % de pratiquants. Si on
traverse du côté des États-Unis, on
arrive à 40 ou 45 %. En Inde aus-
si, même si les catholiques sont
très minoritaires, on retrouve de
fervents pratiquants. Il y en a aus-
si énormément en Amérique lati-
ne», affirme-t-elle. 

C’est d’ailleurs par l’immigra-
tion, croit Marie-Andrée Roy,
que le Québec remplira à nou-
veau ses églises. 

«Dans le recensement de
2001, 83 % des gens se sont dé-
clarés catholiques. Pourquoi
pensez-vous que le chif fre est si
élevé? C’est clairement en rai-
son de l’immigration. Même si
on parle beaucoup des musul-
mans, près de 50 % des immi-
grants sont catholiques.»

Collaboratrice du Devoir
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R E L I G I O N
L’Église catholique dans la tourmente

« C’est une crise extrêmement grave »
Benoît XVI était, jusqu’à son élection, 
à la tête de la Congrégation pour la doctrine de la foi
Alors que, par tout dans le
monde,  des  mi l l ions  de
chrétiens célèbrent la résur-
rection du Christ, l ’Église
catholique traverse une cri-
se profonde. 

TONI GENTILE REUTERS

L’autorité morale du Vatican est ébranlée depuis que le pape Benoît XVI a été mis en cause dans le camouflage de cas de pédophilie, alors qu’il était à la tête de la
Congrégation pour la doctrine de la foi.



R É G I N A L D  H A R V E Y

L e Québec traverse toujours
une quête identitaire d’où

émerge la recherche d’un équi-
libre entre le laïc et le religieux,
dans le cadre d’accommode-
ments qualifiés de raison-
nables: «C’est une question sur
laquelle on a réfléchi, constate
Mgr Veillette. Récemment, au
cours de l’une de nos deux assem-
blées plénières annuelles, ce sujet
était à l’ordre du jour. Nous,
comme évêques catholiques,
comment comprendre notre si-
tuation et notre manière d’agir
dans un contexte où on insiste
sur la laïcité de l’État?»

Il situe le contexte de cette
rencontre: «Ce fut l’occasion
d’entendre un ancien du Devoir,
Paul-André Comeau, et le copré-
sident de la commission Bou-
chard-Taylor, Charles Taylor,
avec lesquels nous avons partagé
leur façon de voir les choses; on
les a invités à nous aider à
prendre conscience de la situa-
tion actuelle au Québec et de son
origine, à nous éclairer dans
notre positionnement.» Les
évêques ont pris position: «À
l’heure actuelle, l’Assemblée est
tout à fait d’accord avec le prin-
cipe de la séparation des pou-
voirs entre l’Église et l’État; il n’y
a pas de problème là-dessus. On
est également tout à fait d’accord
pour indiquer que, dans une
conception de la laïcité de l’État,
celui-ci doit être neutre, ne doit
pas favoriser une religion plus
qu’une autre et ne doit pas en in-
terdire l’une plus que l’autre; on
est bien situé de ce côté-là.»

Mgr Veillette jette un regard
sur ce qui se passe présente-
ment: «Les problèmes qui appa-
raissent dans l’opinion publique et
qui figurent dans l’actualité, au
cours de ces derniers temps, se rap-
portent à des individus par rap-
port à des situations où ils se re-
trouvent en lien avec un représen-
tant de l’État. Voilà que se pose
toute la question des signes reli-
gieux et autres thèmes semblables.
À ce propos, les opinions sont di-
vergentes et nous avons plutôt
adopté, devant la commission
Bouchard-Taylor, la position d’une
laïcité qui ne se veut pas exclusive,
mur à mur, totale, mais qui se
veut ouverte; une expression repri-
se en Chambre par le premier mi-
nistre Charest pour son projet de
loi. Notre façon de voir les choses
va dans cette direction-là.»

Une Église fortement
ébranlée

Sur toute la question de la pé-
dophilie ou des agressions
sexuelles contre des enfants,
qui revient avec force dans l’ac-
tualité en raison de nouveaux
faits allégués en plusieurs en-
droits, Mgr Veillette situe la posi-
tion de l’Assemblée des évê-
ques catholiques: «L’épiscopat
canadien a déjà traité de cette
question-là il y a plusieurs an-
nées, lors de toute cette histoire
qui avait eu lieu à Terre-Neuve.
Pour l’ensemble des diocèses ca-
nadiens, il a adopté une sorte de
protocole, une façon de traiter
ces situations-là depuis le début
des années 1990.»

Il en découle cette façon de
faire: «On a évidemment adopté
ce protocole au Québec et il nous
ser t de guide actuellement,
quand on est éventuellement en
présence d’accusations ou d’allé-
gations d’agression sexuelle par
des membres du clergé, entre
autres, envers des mineurs et des
enfants surtout. On a déjà des
lignes de conduite très nettes et
très précises à suivre, qu’on a
même révisées et ajustées pour le
mieux après une dizaine d’an-
nées d’expérience.»

Quant à savoir si les nou-
veaux sévices découverts ris-
quent de relancer le débat sur
le mariage des prêtres, il se
montre sceptique. Mgr Veillette
compte 50 années de prêtrise,
des noces d’or avec le sacerdo-
ce en quelque sorte, et il rappel-
le que, de tout temps, ce débat
a existé: «On en discute depuis
une cinquantaine d’années et ce
n’est pas forcément lié aux agres-
sions, mais ce n’est toujours pas
réglé. C’est une question de disci-
pline pour l’Église latine et il ne
s’agit pas d’un dogme de foi.»

Le syndicalisme, 
un apport social 

L’Église a été étroitement as-
sociée à la naissance du mouve-
ment syndical au Québec, qui a
perdu depuis son caractère reli-
gieux. En tant qu’évêque, le
prélat considère-t-il que le syn-
dicalisme se présente encore
aujourd’hui comme une des
forces vives de la vie socioéco-
nomique? «J’ai eu la chance de
faire des études en sciences so-
ciales, en sociologie, à l’Universi-
té Laval de Québec, du temps de

Fernand Dumont et de ces per-
sonnages-là au début des années
1970; évidemment que ma vi-
sion des phénomènes sociaux est
quelque peu colorée par ces
études.» Il pose donc ce regard:
«J’en retiens que la présence du
syndicalisme ou des syndicats
dans notre société ici au Québec
est une réalité; celui-ci demeure
un des grands acteurs de la vie
sociale, même si ce n’est pas de
la même manière que dans les
années 1950 ou même avant.»

Mgr Veillette se livre à cette
réflexion: «On peut peut-être
avoir l’impression que le mou-
vement syndical s’est comme
bureaucratisé, ce qui est pos-
sible. Je suis assez attentif aux
propos qui sont tenus par les
responsables syndicaux et il
m’arrive d’ailleurs d’en rencon-
trer de temps en temps; leur
problème ressemble à celui que
nous rencontrons nous aussi et
que je résume ainsi: comment
intéresser les plus jeunes à cette
forme d’engagement dans l’es-
poir d’arriver à améliorer leurs
conditions de vie sociale et
celles des gens avec lesquels ils
vivent? Quand les syndicats
peuvent réussir à améliorer ces
conditions de leurs membres,
cela a des répercussions sur les
autres travailleurs aussi. Sous
cet angle, il me semble qu’on ne
doit pas mettre de côté trop faci-
lement l’impor tance de leur
présence et de leur action dans
notre société.»

Message de Pâques
À l’occasion de la fête de la

résurrection, il apporte ce mes-
sage: «Pâques, c’est un grand
point de repère pour les chré-
tiens, par rapport aux réalités de
la vie et de la mort. Cette fête,
c’est le passage de la mort et de
la vie du Seigneur Jésus. Dans
notre vie personnelle comme
dans celle des groupes de toutes
sortes composant notre société, il
y a plusieurs événements qui
sont reliés à ce qu’on pourrait
appeler le volet de la mort, aux

choses qui meurent, qui arrêtent,
qui cessent et qui disparaissent.»

Il y a aussi l’autre volet: «C’est
celui de la vie qui nous sert pour
continuer d’avancer et de mar-
cher, parce qu’on a l’espérance
que la vie va l’emporter sur la
mort: ce n’est pas elle qui aura le
dernier mot. Dans nos vies per-
sonnelles et collectives, cela est
important si on veut durer dans
l’engagement; il faut qu’on ait en
quelque part des réalités aux-
quelles on puisse s’accrocher avec
beaucoup de fermeté. Pour nous
les chrétiens, la fête de Pâques re-
présente cet élément-là; on peut
s’accrocher fermement à cette réa-
lité-là, ce qui nous aide à vivre.»

Collaborateur du Devoir
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Présidence de l’Assemblée des évêques catholiques du Québec

L’Église catholique se montre favorable 
à la séparation des pouvoirs 
« Dans une conception de la laïcité de l’État, celui-ci doit être neutre »
Une Église catholique qui maintient le cap sur une laïcité
ouver te. Une Église qui vit encore une fois dans la tour-
mente des scandales à caractère sexuel. Un évêque de for-
mation sociale qui salue la présence syndicale au Québec et
qui apporte un message de vie à l’occasion de la résurrec-
tion. Monseigneur Martin Veillette, président de l’Assem-
blée des évêques catholiques du Québec, apporte son té-
moignage à la veille de Pâques.

ARCHIVES LE DEVOIR

Mgr Martin Veillette, président
de l’Assemblée des évêques ca-
tholiques du Québec

PEDRO RUIZ LE DEVOIR

Pour les chrétiens, la fête de Pâques représente l’espérance que
la vie va l’emporter sur la mort.

ANDREA HOPKINS REUTERS

L’Église catholique est en faveur
d’une laïcité ouverte, telle que
préconisée par la commission
Bouchard-Taylor.



G W A N A Ë L L E  R E Y T

I l a une opinion bien tran-
chée. Il s’oppose au célibat

des prêtres et considère que le
pape Benoît XVI se situe dans
un rigorisme moral médiéval
qui fait perdre toute crédibilité
à l’Église catholique. Considéré
comme l’un des protagonis-
tes majeurs de la théologie au 

XXe siècle, le philosophe suisse
Hans Küng propose la suite de
ses mémoires. Son livre, Mé-
moires II. Une vérité contestée,
retrace son parcours allant de
1968 au lendemain de la nomi-
nation de Benoît XVI.

Dans cet ouvrage, le théolo-
gien et prêtre explique à la fois
sa quête de liberté et de vérité
ainsi que son combat contre

l’infaillibilité de l’Église. Déjà
connu à l’époque pour son op-
position ouverte à l’égard de
Jean Paul II, il tente de montrer
à quel point les individus, et pas
uniquement le pape, peuvent
exercer une influence directri-
ce sur le cours du temps. 

En partant du concile Vatican
II, Hans Küng reprend ainsi sa
vie et celle de son confrère, 
Joseph Ratzinger. Les deux
hommes, ayant eu une enfance
et des origines pratiquement
semblables, ont suivi en partie
les mêmes traces. Ils ont même
travaillé ensemble durant
quelques années. Cependant,
une divergence sur le critère de

base de la théologie, à savoir la
Bible ou le dogme, va les ame-
ner à avoir deux façons dif fé-
rentes de vivre le catholicisme.
Malgré une vie tumultueuse et
une exclusion ecclésiastique of-
ficielle, Hans Küng considère
tout de même avoir gagné la li-
berté qu’il recherchait.

MÉMOIRES II
UNE VÉRITÉ CONTESTÉE
Hans Küng
Traduit de l’allemand 
par Jean-Pierre Bagot 
Éditions du Cerf et Novalis 
Paris et Montréal, 2010, 
736 pages, 89,95 $

Après avoir abordé le pape, la
laïcité ou encore l’islam, la collec-
tion «25 Questions» sort un nou-
vel ouvrage sur la foi chrétienne.
L’auteur, Roland Lacroix, est for-
mateur au diocèse d’Annecy, en
France. Dans ce livre, il parle de
la croyance en Dieu aujourd’hui.
Il replace la foi dans un contexte
contemporain, avec les question-
nements que cela amène. Par
des explications simples, il ré-
pond aux interrogations sur la
nécessité de la foi, le maintien de
l’identité et de la morale exercée
par la religion.

LA FOI CHRÉTIENNE 
Roland Lacroix
Éditions Novalis et de l’Atelier,
Coll. «25 questions» 
Montréal et Ivry-sur-Seine, 2009,
120 pages, 13,95 $

Depuis les années 60, le
nombre de religieux apparte-
nant à l’Église catholique n’a
cessé de diminuer en Occident
et dans le reste du monde. L’au-
teur, Diarmuid O’Murchu, avait
déjà prédit ce phénomène dans
les années 70, mais beaucoup ne
l’ont pas cru. Selon lui, le modè-
le actuel de la vie religieuse sub-
sistera encore de soixante à
quatre-vingts ans avant d’être
vidé de son sens. Dans ce livre,
il offre une vision des transitions
que la communauté religieuse
sera amenée à vivre.

LA VIE RELIGIEUSE
REVUE ET CORRIGÉE
Diarmuid O’Murchu
Traduit de l’américain 
par Jean Chapdelaine Gagnon
Éditions Novalis
Ottawa, 2008, 240 pages, 29,95 $

Collaboratrice du Devoir
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P I E R R E  V A L L É E

M icheline Milot est profes-
seure de sociologie à

l’UQAM et vient de faire paraître
La Laïcité dans la collection «25
questions» chez Novalis. D’en-
trée de jeu, elle explique les trois
principes sur lesquels repose
toute forme de laïcité.

Séparation, neutralité 
et pluralisme

Le premier est la séparation de
l’Église et de l’État, principe ré-
pandu dans toutes les démocra-
ties modernes. «Il n’y a donc plus
d’Église nationale, et lorsqu’il y en
a une, comme au Danemark, celle-
ci est symbolique et n’exerce aucun
pouvoir. L’État élabore ses lois de
manière strictement laïque et indé-
pendamment des religions.»

Le second principe, qui décou-
le du premier, est celui de la neu-
tralité de l’État. «Un État neutre
est un État qui est impartial dans
sa façon de traiter les affaires ci-
toyennes. Un État neutre est aussi
un État qui avoue ne pas avoir de
compétence théologique et, par
conséquent, ne se substitue pas à
l’interprétation de l’individu en
matière théologique.» Mais, atten-
tion, une neutralité totale et abso-
lue est impossible. «Par exemple,
certains congés nationaux seront

calqués sur certaines fêtes reli-
gieuses ou, comme on le fait ici, on
accordera des exemptions fiscales
aux religions.»

La liberté de conscience et de
religion vient compléter le trio
en enchâssant la diversité et la
pluralité religieuses. «La liberté
de conscience et de religion sert
donc à pacifier la vie sociale en
évitant la discrimination envers
une religion ou une autre. On
commet une erreur lorsqu’on croit
que la laïcité équivaut à l’absence
de religion. Au contraire, la laïcité
a été conçue pour préserver la li-
berté de conscience et de religion.»

Différents modèles de
laïcité

Bien que les principes qui fon-
dent la laïcité demeurent les
mêmes, l’application de celle-ci
peut varier selon les sociétés ou
le contexte historique. «Ce ne
sont pas les principes de base qui
diffèrent, mais plutôt l’interpréta-
tion qu’on en fait.» Micheline Mi-
lot identifie cinq modèles de laï-
cité. «Ce sont des modèles sociolo-
giques qui permettent de com-
prendre les différences.»

Il y a d’abord la laïcité anticlé-
ricale ou antireligieuse. «On
trouve ce modèle dans les sociétés
où les autorités religieuses exer-
cent un important pouvoir et où

la séparation de l’Église et de l’É-
tat ne peut pas se faire sans
heurts. On s’en prend alors aux
autorités religieuses.»

Une seconde forme de laïcité
est la laïcité autoritaire. Elle ap-
paraît dans des sociétés où un
besoin soudain de s’affranchir
de l’autorité religieuse se fait
sentir. Ce fut le cas de la laïcisa-
tion de la Turquie sous Atatürk.
«C’est aussi le cas des pays com-
munistes qui interdisent tout sim-
plement la religion. Mais, ici, si
l’État est séparé de la religion, il
n’est pas neutre et il limite la liber-
té de conscience.»

La laïcité de foi civique est le
troisième modèle. Dans ce cas,
la laïcité est en quelque sorte
assujettie au concept de valeur
civique. On exige donc des ci-
toyens qui pratiquent une reli-
gion, et à plus forte raison de
ceux dont la religion n’est pas
celle de la majorité, de démon-
trer une allégeance aux valeurs
civiques communes, de crainte
que leur religion ne les en
éloigne. «On suppose donc que
les personnes religieuses ne peu-
vent pas faire la différence entre
les valeurs religieuses et les va-
leurs civiques.»

Le quatrième modèle est celui
de la laïcité séparatiste. Dans cet-
te forme de laïcité, l’État et l’Égli-
se sont séparés et l’État est
neutre, mais on cherche à cir-
conscrire de façon plus précise
la présence du religieux dans
l’espace public. Le cinquième
modèle est celui de la laïcité de
reconnaissance. Elle repose sur

la reconnaissance de l’autono-
mie morale de l’individu dans la
conduite de sa vie, dans la mesu-
re où cela ne porte pas atteinte à
autrui ou à l’ordre public. Elle
vient consacrer la liber té de
conscience et de religion comme
un droit inaliénable.

Le cas du Québec
Micheline Milot souligne avec

à-propos que ces différents mo-
dèles de laïcité peuvent s’entre-
croiser et être présents simulta-
nément dans une société, com-
me c’est le cas présentement au
Québec, où deux formes de laïci-
té — l’une ouverte, l’autre plus
ou moins fermée — alimentent
les débats citoyens.

Dans le second cas, celle de la
laïcité plus ou moins fermée que

certains intellectuels dénomment
«laïcité plurielle», il s’agit d’une
laïcité qui se rapproche du modè-
le de laïcité séparatiste, dans la
mesure où on cherche à détermi-
ner ce qui constitue la sphère pri-
vée et la sphère publique et quel-
le présence la religion peut occu-
per dans la seconde.

Récemment, le gouvernement
libéral a déposé son projet de loi
94, qui limite en somme le port
de la burqa et du niqab à la sphè-
re privée en imposant que les
services de l’État soient rendus
et reçus à visage découvert, lais-
sant par contre le champ libre à
la présence des autres signes re-
ligieux dans la sphère publique.
Ce projet de loi s’apparente à la
laïcité de reconnaissance. C’est
le modèle qui obtient la préféren-
ce de Micheline Milot.

«La laïcité de reconnaissance
ne suppose pas que la présence du
religieux dans la sphère publique
puisse exercer une quelconque in-
fluence sur la conduite de l’État.
Le port d’un signe religieux n’in-
dique pas que l’individu ne peut
pas être neutre dans la prestation
d’un service. De plus, la laïcité de
reconnaissance m’apparaît la
plus appropriée pour équilibrer
la liber té de religion et de
conscience et la capacité de parti-
ciper à la vie citoyenne.»

Collaborateur du Devoir

LA LAÏCITÉ
Micheline Milot
Novalis, coll. «25 questions»
Ottawa, 2008, 128 pages, 12,95 $

À propos de la laïcité

La loi québécoise proposerait une laïcité 
de reconnaissance
« La laïcité a été conçue pour préserver la liberté de conscience et de religion »

ÉDITION

Hans Küng persiste et signe

Le concept de laïcité est aujourd’hui l’objet de débats au
Québec. Mais, avant de se ranger dans un camp ou un autre,
il serait bon de comprendre quels sont les fondements de la
laïcité et comment celle-ci s’exprime en société. Micheline
Milot propose quelques pistes de réflexion.

PEDRO RUIZ LE DEVOIR

Le projet de loi 94 limitera le
port de la burqa et du niqab à
la sphère privée.

Une Église en transformation: telle serait la conclusion la
plus «douce» qu’on pourrait déposer à la lecture d’ouvrages
récents. Par un théologien qui remet en question l’infaillibi-
lité pontificale ou par un autre qui voit poindre la fin de l’ac-
tivité de prêtrise, des questions surgissent. Le temps est 
au doute.



A S S I A  K E T T A N I

D u 12 au 17 avril, autour des
thèmes de l’art, de la reli-

gion et de la littérature, se tien-
dra le colloque d’ouverture «Sa-
crifiction: profanation et sacrali-
sation en art et en littérature»,
organisé par Pierre Ouellet,
professeur d’études littéraires à
l’UQAM et titulaire de la Chaire
de recherche du Canada en es-
thétique et en poétique. Après
la journée d’étude commune
aux deux colloques, qui aura
lieu le jeudi 15 avril, le col-
loque «Art + religion», organi-
sé par François Letourneux,
conservateur adjoint au Musée
d’art contemporain de Mont-
réal, et Tim Clark, professeur
en arts visuels à l’Université
Concordia, se déroulera jus-
qu’au 17 avril. Les communica-
tions seront présentées à la
Cinquième Salle de la Place
des Arts et à l’Agora du Cœur
des sciences de l’UQAM. 

La place de la religion dans la
société actuelle est un sujet sen-
sible: alors que notre société
est traversée à la fois par une
laïcité officielle, parfois même
militante, nous assistons à un
retour du religieux porté par
les mouvements intégristes ou
orthodoxes. Cette tension a no-
tamment éclaté lors des récents
débats autour de la question
des accommodements raison-
nables, du rapport de la com-
mission Bouchard-Taylor ou
encore des cours d’éducation

religieuse. Face à ces questions
d’actualité politique et sociale,
les organisateurs se sont tour-
nés vers l’écriture littéraire et la
création artistique: alors que
l’héritage religieux a façonné
notre culture pendant des millé-
naires, quelle place la religion
occupe-t-elle dans la production
culturelle contemporaine? 

Décalage
Selon Pierre Ouellet, Fran-

çois Letourneux et Tim Clark,
une chose est sûre: la religion

est aujourd’hui trop peu étudiée
dans les disciplines de l’histoire
de l’art et des études littéraires.
Cette situation est d’autant plus
marquée que le Québec a vécu
la sécularisation rapide d’une
société profondément impré-
gnée du catholicisme. C’est ce
décalage qui a amené Tim
Clark à s’interroger sur la ma-
nière d’intégrer les religions
dans nos institutions: «En tant
que professeur, j’ai eu plusieurs
élèves qui s’intéressaient à la spi-
ritualité ou qui venaient d’autres
cultures et qui ne pouvaient pas
s’identifier avec nos institutions.»

Les organisateurs s’accor-
dent pour dire que, malgré cet-
te sous-représentation dans le
champ universitaire, la religion

imprègne les formes contempo-
raines de l’écriture et de la créa-
tion artistique. En effet, d’après
Pierre Ouellet, «même si notre
littérature et l’ar t actuel sont
laïques et profanes, ils demeu-
rent traversés par la mémoire re-
ligieuse de notre société».

Partant d’une même interro-
gation, la littérature et l’art en-
tretiennent néanmoins une re-
lation sensiblement différente
avec la question religieuse. 

Inspiration
Du côté de la littérature, la reli-

gion s’intègre dans l’imagination
et dans l’écriture par son univers
symbolique et thématique indélé-
bile. Pierre Ouellet a remarqué
que de nombreux poètes et ro-
manciers utilisent, dans leurs pro-
cédés littéraires, des formes ou
des symboles hérités de la reli-

gion, à l’exem-
ple de Marc
Desgent, dont
la poésie s’ins-
pire d’une écri-
ture biblique.
Le colloque

«Sacrifiction» invite donc des in-
tellectuels, des chercheurs et sur-
tout des écrivains à témoigner de
leur rapport au sacré dans des
communications, mais également
dans des lectures et des projec-
tions vidéo. 

De l’avis de Pierre Ouellet,
envisager la place de la religion
dans la littérature, c’est accep-
ter un héritage culturel indé-
niable: «Il faut garder la mémoi-
re du religieux dans nos sociétés
laïques. Tenter d’ef facer toute
trace culturelle de la religion est
de l’ordre du refoulement. On ne
peut pas ignorer nos sources:
même si on a laïcisé l’enseigne-
ment et la culture, il reste les fi-
gures, les formes et les thèmes.»
Parmi les nombreux par tici-
pants, le colloque fera interve-
nir des auteurs tels qu’Alain
Fleischer, dont les textes sont
marqués par la mémoire d’un
peuple juif qui resurgit sous for-
me de «personnages rabbiniques
étranges», ou Paul Chamber-
land et Naïm Kattan, qui trai-
tent de la question du divin
dans une perspective laïque.

Confluence
En littérature, l’influence reli-

gieuse ne concerne pas unique-
ment le christianisme: l’écriture
aujourd’hui est marquée par un
ensemble composite d’in-
fluences et d’images venues
des dif férentes religions et
croyances qui composent notre
société multiculturaliste. La lit-
térature est ainsi imprégnée
aussi bien d’images héritées
d’une tradition religieuse que
d’une fascination contemporai-
ne pour toutes les formes du sa-

cré: il peut s’agir de mytholo-
gies archaïques, de l’islam, du
vaudou, du chamanisme, de re-
ligions amérindiennes, de
formes du bouddhisme ou de
religions précolombiennes,
maya ou inca. 

Selon Pierre Ouellet, «la litté-
rature et l’art peuvent volontiers
mettre ensemble des signes de re-
ligions dif férentes et créer des
échanges entre dif férents sys-
tèmes de croyance. C’est un outil
pour favoriser l’ouverture et le
pluralisme. Il n’y a pas d’inté-
grisme religieux ni de militantis-
me laïque: les mémoires reli-
gieuses et les imaginations sa-
crées se rencontrent.»

Rupture
Du côté des arts visuels, la

rupture est encore plus nette:
au Québec, le mouvement artis-
tique de l’automatisme et le Re-
fus global de Borduas reflètent
un mouvement de rupture et de
sécularisation, dans lequel la re-
ligion n’avait plus aucune place

dans le débat artistique. Dans
les arts visuels, explique Fran-
çois Letourneux, la religion res-
te un sujet sensible, presque ta-
bou, malgré la place des débats
religieux dans la société
contemporaine. Pourtant, c’est
un sujet qui mérite d’être creu-
sé: «Le religieux continue de tout
infiltrer. Moins on en parle, plus
ça resurgit. La question de l’ima-
ge, que ce soit à travers les cari-
catures danoises ou des vidéos de
terrorisme, montre que l’iconici-
té est très for te et que nous
sommes au sommet de la querel-
le des images, conscients de leur
dangereuse puissance.»

C’est pour jeter les bases
d’une réflexion sur cette pré-
sence-absence de la religion
dans l’art contemporain que ce
colloque rassemblera des inter-
venants aux origines discipli-
naires variées: des artistes, des
historiens de l’art, des anthro-
pologues, des sociologues, des
philosophes ou encore des
théologiens confronteront leurs

regards et se pencheront sur
les points de contact entre les
pratiques et les discours de l’art
contemporain de la religion. 

Selon François Letourneux,
«il ne s’agit pas ici d’envisager la
religion à travers un discours po-
litique ou des prises de position
caricaturales, mais plutôt d’une
analyse en profondeur du rap-
port entre le langage visuel et ces
questions». Ces réflexions se-
ront, d’après Tim Clark, «l’occa-
sion pour tous de réfléchir à la
manière d’avoir une vision socia-
le plus large, plus inclusive. Ce
colloque soulèvera des questions
qui touchent le rôle de la religion
dans la vie des gens, ainsi que la
manière d’inclure les différentes
perspectives religieuses de maniè-
re démocratique.»

Collaboratrice du Devoir

■ Information et coûts: 
http://ar tcontemporainreli-
gion.blogspot.com
www.esthetiqueetpoetique.uqam.ca
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R E L I G I O N
Art, littérature et religion

Cette création marquée par la religion
« Littérature et art actuel demeurent traversés 
par la mémoire religieuse de notre société »
Autour du thème commun de la relation qu’entretient la reli-
gion avec l’art et la littérature, deux colloques parallèles se
pencheront sur la place de la religion dans les formes
contemporaines de l’art et de la littérature et exploreront sa
représentation, ses débats, sa mémoire, ses traces et ses
symboles. Présentation.

CHRISTINE PALMIÉRI

Deux images extraites d’une oeuvre vidéographique de Christine Palmiéri intitulée La chute d’Ataentsic
(2010). La vidéo sera projetée avec d’autres œuvres le mardi 13 à partir de 19h, à l’Agora du Cœur
des sciences.

CHRISTINE PALMIÉRI

« Le religieux continue de tout infiltrer.
Moins on en parle, plus ça resurgit »,
explique François Letourneux.



P ourquoi ça existe, la mort?
Peut-on savoir quand on va

mourir? Et pourquoi on n’aime
pas parler de la mort? Toutes des
questions que les enfants posent
et auxquelles il est parfois diffici-
le de répondre. Pour aider les
adultes en mal de répartie, le livre
intitulé Les Questions des tout-pe-
tits sur la mort aborde cette thé-
matique à travers six histoires
inspirées de contes traditionnels.
Un petit dialogue entre un enfant
et un adulte introduit chaque
question pour aborder ce sujet en
douceur, sans réponse toute faite.
Ce livre est destiné aux enfants
âgés de 3 à 6 ans.

LES QUESTIONS 
DES TOUT-PETITS 
SUR LA MORT
Marie Aubinais 
Illustré par Dankerleroux 
et Anouk Ricard 
Bayard jeunesse
Montrouge, 2010, 140 pages,
29,95 $

Depuis que sa grand-mère
Lise est morte, Pauline est tris-
te. Tous les soirs, elle va se ré-
fugier dans le lit de son grand
frère Julien. Une nuit, la petite
fille a une idée géniale. Elle et
son frère vont être insuppor-
tables pour faire revenir leur
mamie adorée. Dès le lende-
main, ils deviennent insolents
et n’écoutent rien en classe.
Mais rien n’y fait. C’est alors
que Julien décide d’employer
les grands moyens. Il va risquer
sa vie pour aller chercher sa
grand-mère. Mais qu’en pense

Mamie Lise du haut de ses
nuages? Ce livre de Katja Hen-
kel, illustré par Sybille Hein, est
destiné aux enfants âgés de 
9 ans ou plus.

REVIENS MAMIE LISE !
Katja Henkel
Traduit de l’allemand 
par Florence Quillet
Illustré par Sybille Hein
Bayard jeunesse
Paris, 2010, 192 pages, 23,95 $

G. R.

D A V I D  D U M O U C H E L

L e phénomène religieux est
indissociable de l’histoire

du Québec. Pourtant, les der-
nières générations ont grandi
dans une ignorance quasi
complète de l’histoire reli-
gieuse de leur nation. «On di-
rait parfois que notre peuple a
commencé à vivre dans les an-
nées 1960, déplore Lucien Le-
mieux, docteur en histoire du
catholicisme canadien. Il s’est
créé, durant cette décennie-là,
un vacuum cer tain quant 
à l’histoire, autant religieuse
que générale.»

Son ouvrage, Une histoire re-
ligieuse du Québec, s’attaque
donc à ce vide en traçant suc-
cinctement — le livre compte
191 pages — l’évolution de la
chose religieuse en territoire
québécois. De l’expérience
spirituelle des Amérindiens au
catholicisme romain, en pas-
sant par le protestantisme et le
judaïsme, tout y est présenté
de manière factuelle et synthé-
tique. Aucun jugement n’est
por té, aucune théorie n’est
avancée; l’auteur n’a d’ailleurs
«pas la prétention d’avoir fait le
tour de la question». 

«Tant mieux, indique-t-il, si
cet essai peut contribuer à sus-
citer des corrections, de même
que des recherches plus pous-
sées», car l’objectif est ici d’«ai-
der à démystifier un passé mar-
qué par les préjugés».

Positivisme
Lemieux se réclame de la

tradition des positivistes; il
s’intéresse donc au «passé
strict», c’est-à-dire qu’il n’étu-
die que les périodes déjà révo-
lues dans un souci d’objectivi-
té absolue. L’historien tient
d’autant plus à garder ses dis-
tances qu’il exerce le ministè-
re presbytéral dans le diocèse

de Saint-Jean–Longueuil et
qu’il «ne voudrait pas que l’en-
semble de l’œuvre soit mal vu
pour cette raison».

Il s’efforce ainsi, pour chacu-
ne des périodes dont il est
question dans sa publication,
de situer les faits dans leur
contexte d’époque. «Il est facile
de juger les agissements d’alors
avec notre sensibilité contempo-
raine et de faire fausse route
quant à leur interprétation.»

En ressort le portrait d’une
Église qui a certes ses torts,
mais qui a aussi souvent
contribué de façon positive à
l’établissement d’une société
plus juste, notamment en pre-
nant soin des déshérités et en
fondant nombre d’établisse-
ments d’enseignement et d’hô-
pitaux. On y apprend aussi les
dissensions au sein d’une hié-
rarchie divisée, par exemple,
devant le mouvement ouvrier,
d’abord par crainte d’une in-
fluence maçonnique, puis par
suite de la prise de position du
pape Léon XIII en faveur des
ouvriers. Sans être extrême-
ment détaillé, l’ouvrage per-
met ainsi de mieux com-
prendre l’importance de la re-
ligion dans l’évolution histo-
rique québécoise.

Générations
De l’aveu même de l’auteur,

ce sont les baby-boomers qui
démontrent l’intérêt le plus
marqué envers ses travaux.
«Plusieurs font toutefois encore
preuve de méfiance envers la
religion, mais sont très intéres-
sés par les questions culturelles
d’ordre religieux.»

Et les jeunes? «Ils ne font
pas encore partie de ma clien-
tèle», indique en riant l’ancien
professeur à la Faculté de
théologie et de sciences des
religions de l ’Université 
de Montréal, qui donne enco-

re plusieurs conférences par
année.

Lucien Lemieux exprime
néanmoins «une grande con-
fiance» envers les jeunes géné-
rations, qui font preuve «d’une
ouverture et d’une curiosité qui
les honorent». «Après le rejet en
bloc de la religion par les baby-
boomers, poursuit-il, les der-
nières années ont été caractéri-
sées par une reviviscence du re-
ligieux», qui se traduit concrè-
tement «par une nouvelle re-
cherche spirituelle».

Ainsi, il n’éprouve «aucun
malaise» envers le nouveau
cours d’éthique et de culture
religieuse. «Il n’est pas néces-
saire, à mon avis, d’avoir un
cours spécialisé sur l’histoire
religieuse du Québec. J’espère,
par contre,  que mon livre
pourra donner une clé d’accès
aux élèves et enseignants qui
souhaiteront en savoir plus à
ce sujet.»

Le Devoir

UNE HISTOIRE
RELIGIEUSE DU QUÉBEC
Lucien Lemieux
Novalis
Ottawa, 2010, 191 pages, 39,95 $
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R E L I G I O N
Une histoire religieuse du Québec 

« On dirait parfois que notre
peuple a commencé à vivre 
dans les années 1960 »
Un ouvrage situe les faits dans le contexte de leur époque

ÉDITION JEUNESSE

Pour l’ici et l’après

On l’a souvent dit, l’Église catholique romaine occupait une
place prépondérante dans la société québécoise d’avant la
Révolution tranquille. La perception populaire est que l’in-
fluence ecclésiastique y fut plutôt néfaste, car en général op-
posée à la modernité. Manque de perspective, estime Lucien
Lemieux, qui vient tout juste de publier Une histoire religieu-
se du Québec.

Des ouvrages se veulent des
outils qui aideront les aînés
et les parents à donner aux
jeunes une réponse à des
questions existentielles. Face
au deuil et à la mor t, tous
auront à réagir. Mais souvent
ne sauront comment le faire. 

SOURCE BAYARD JEUNESSE

Illustration de Dankerleroux pour Les Questions des tout-petits
sur la mort


